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(LA JOUBJSÉE 
r 1* Chambre nomme aujourd'hui U 
second« «trie de ses grande* Com- 
missions permanente«. 

Tante la preste indépendante oons- 
tas* que l'exclusion presque absolue 
des représentants de la minorité est 
•s» soudas» révoltant. 

• 
[ Le Sénat reprend aujourd'hui, en 
seoonde leoture, le projet de loi sur 

.le repos hebdomadaire. 
i * 

La Conr de cassation a suspendu, 
pour aujourd'hui, l'examen de l'af- 
falr« Drcytus, r - * 

M. Pion a prononcé avant-hisr, à 
la Jeunesse catholique, un important 
discours, dont  nous   »Tons   retardé 

jd'un jour le compte-rendu, pour taira 
' dee oitasioa* suthentiquee. 
|    . *^ 

Le ministère fait dir« qu'il a liquide, 
a l'heure actuelle, 29 370 demandes 

. de pansions ou allocations soslésjas itZSEr 
* M. Albert BoreL da l'Académie 
française, l'historien de la politique 
extérieure de la Révolution, «at mort 
aujourd'hui à Paris ; U était âgé de 
Maas. ^ 

T De diverses régions on nous si- 
gnal«, en même temps que la chaleur 
torrid«, des orsgee qui ont causé d'im- 
portante dégâts. 

* 
-   BTXANOSB. — Les officiers mutinés du 
régissent   PréobraJenski voat passer  en 
CoaseU de gurre. La Douma s'est occupée 
hier de oes rébellions de soldais. 

S** êacyclopédk 
pou la jewusse 

■ Ceet siée ainsi noon peut appeler la rame 
« yoel. dont Ja 38* volume se termine cette 
semaine. Que ne trouve-ton pas dans cette 
colleotionr... Littérature, gravures, satanées. 
poésie, piété, musique, etc. Ce as* volume ne 
contient pas moin» de 'il portraits d'avéejuea 
avecsuto»TaBhos.spprobstion» et bénédictions ; 
*.'4 bioBraphies et portraits de contemporains : 
autant d'article. scéMUdasee asis é la portée 
de la jeunesse; des comedies et monologues. 
des divertissements, ieax et devinettes. 

Ptus ce sont des leaüquin ooasscrése a lan- 
MignemeatdaBs tous les ordres d'Idées : Noél- 
Ecole. Noft-Hunca. HofUCouume, Soft- 
Foyer. Notl-Amaleur. Nofl-Laieur. des cau- 
series »or l'srasaWogie, l'histoire dé l'assise, 
des concoora variés. 

Et comment oublier Sofl-Soticenlr. oü les 
aînées de la famille du Xoê~l trouvent un trait- 
d'union pour l'échange de leurs idées, l'émula- 
tion de leurs travaux, la propagande de toutes 
le* bonnes ceuvres auxquelles elles s'intéressent, 
une union de prières, un contact ininterrompu 
avec tous les Noéllstes. 

En résumé, le Xotl est une encyclopédie du 
vrai, du beau et du bien. 

LITOIS IT IMAGXS %E*/7BE 

JUIVE OU ANGLAISE? 
Peut-être vous souvient-il d'un livre 

tort intéressant, paru l'an dernier, qui 
s'appelait le Secret de la Franc-Maçon- 
nerie! L'auteur anonyme soutenait, au 
moyen d'une documentation très abon- 
dante, que la Franc-Maçonnerie était 
une organisation anglaise, ayant pour 
mission d'entraîner la politique de tous 
les peuples dans l'orbite de la politique 
de l'Angleterre, conformément aux inté- 
rêts de cette nation. 

Le même auteur revient & la charge 
aujourd'hui. Mais, cette fois il se nomme, 
Cest M. Max Doumie, et il s'en prend i 
une catégorie déterminée de contradic- 
teurs, ceux qui maintiennent Que la 
Franc-Maçonnerie est un Instrument des 
juifs. Parmi'ceux-là, je citerai un spécia- 
liste Irt'M compétent dans la matière, 
M. Cbphi-AIbancelIi.        • 

Id Mwft-tjo" dt&aUuc est celle-ci: la 
Franc-Maçonnerie est-elle juive ou an- 
glaise 1 C'est le titre même de la brochure 
de M. Max Doumie. 

Commtinçons par énumérer les argu- 
ments en faveur de l'hypothèse juive. 
C'est, d'abord, que nous constatons i pré- 
sent, et en même temps, l'omnipotence 
de la Maçonnerie et le triomphe des 
Juifs; 

C'est que la Révolution de 89 a été 
faite par les amis des Juifs ; l'abbé Gré- 
goire et Mirabeau ont été leurs avocats 
dans les assemblées politiques ; et leur 
existence sociale date de cette époque; 

C'est que les légendes tradition- 
nelles dans la Franc-Maçonnerie se rat- 
tachent au judaïsme ou à la cabale, 
le meurtre d'Hiram, les colonnes du 
temple, etc. ; 

C'est que la perpétuité de la race juive 
i travers les siècles et dans tousles pays, 
avec sa religion, ses mœurs, son carac- 
tère, implique chez elle un gouverne- 
ment, et que ce gouvernement n'appa- 
raissant pas dans l'histoire il faut donc 
que ce soit ua gouvernement occulte; 

(Test cfue,enfln,l'un des traits essentiels 
de la Maçonnerie »àt sa haipe contre le 
catholicisme «t la papauté, haine qui 
semMe bien pins naturelle chez les Juifs 
que chez les Anglais. 

A chacun de ces arguments, M. Max 
Doumie répond en substance ceci : 

1« La solidarité actuelle des Juin et de 
la Franc-Maçonnerie est un fait incontes- 
table, mais c'en est un aussi que cette 
solidarité n'existait pas à ■ l'origine, et 
qu'on n'en trouve aucun indice jusqu'au 
premier Empire. Elle date de la fonda- 
tion de la banque internationale de Reths- 
ehild, en 1806, et plus précisément du 
jour ou Nathan, celui des cinq (Ils qui 
s'était établi en Angleterre, devint l'agent 
financier des Anglais. Ceux-ci, on le sait, 
firent sur le continent tous los frais de la 
coalition contre Napoléon. 

S* La Franc-Maçonnerie a préparé et 
a fait la Révolution. Mais dans le.s Loges, 
en 89, si on trouve toute la ncblessa, 
des membres du Parlement et beaucoup 
de prêtres (la Franc-Maçonnerie »rom- 
pait alors par des apparences purement 
pbilaiithropiqo.es), on n'y trouve pas de 
Juifs. L'abbé Grégoire et Mirabeau ont 
prononcé en faveur des Juifs des dis- 
cours humanitaires, commeils l'auraient 
lait en faveur des nègres, sans qu'on en 
pût inférer que les nègres eussent fondé 
la Franc-Maçonnerio. En outre, on ne 
voit pas quel intérêt si pressant avaient 
les Juifs à précipiter la chute de 
Louis XVI, dont ils étaient en train 
d'obtenir toute sorte d'avantages. I 
leur manquait seulement, en 89, Ie«droit 
de posséder des terres sans restrictions 
et l'éligibilité. Or, ils se sont désintéres- 
sés des acquisitions de terres, et quant 
& l'éligjbilité, il faut attendre jusquen 
1848 pour voir des Juifs au gouverne- 
ment. 

3» La Franc-Maçonnerie n'a pas pris 
directement aux Juifs leurs symboles; 
ils ont passé chez elle par l'intermédiaire 
des anciennes corporations de métiers. 
L'occultisme et la magie, que les maçons 
ont voulu substituer aux miracles et aux 
mystères chrétiens, nous sont connus 
seulement par la cabale des Juifs, mais 
ils nous viennent de l'Orient. 

*• La perpétuité de la race juive 
s'explique par les conditions historiques 
où cette race s'est trouvée. Ces condi- 
tions l'empêchaient de se fondre dans les 
autres peuples. Les souverains eux- 
mêmes, pour lesquels les Juifs étaient de 
précieux greniers d'argent, avaient un 
intérêt puissant 4 les empêcher d'être 
absorbés et de disparaître ; ils avaient 
même établi des lois en conséquence. 
Cest la fidélité des Juifs dispersés i leur 
culte qui a tenu, pour conserver leur 
race, le role d'un gouvernement. 

5° Depuis le milieu du vr> siècle, et 
aussi longtemps qu'ils on t été persécutés, 
les Juifs ont eu les Papes comme cons- 
tants et uniques protecteurs. «Il est 
humain que les bienfaits soient payés 
d'ingratitude, tout de même les bienfaits 
ne sont pas un motif suffisant à expli- 
quer la haine de ceux qui les ont reçus 
contre ceux de qui ils les ont reçus. 
(M. Max Doumie aurait pu ajouter ici 
que ces bienfaits, les Juifs les ont recon- 
nus eux-mêmes. Les députés israélites 
réunis au grand Sanhédrin de 1807 se 
sont solennellemeet déclarés a pénétrés 
de gratitude pour les bienfaits que le 
clergé chrétien a rendus dans les siècles 
passés aux israélites de divers Etats de 
l'Europe... et pour l'accueil que divers 
Pontifes ont fait, en différents temps, 
aux israélites de divers pays ». Ordre du 
jour du 5 février.) 

Voilà comment M. Max Doumie a ré- 
futé dans sa brochure les arguments en 
faveur de l'hypothèse de la Maçonnerie, 
instrument des Juifs. Mais il ne s'en est 
pas tenu là. Revenant sur ce qui avait 
été l'objet de sen premier livre, il a rap- 
pelé que las principaux de ces argu- 
ments, insuffisants à fonder l'hypothèse 
juive, étalent précisément ceux qui con- 
tribuaient à étayer le plus solidement 
l'hypothèse anglais«. 

La Franc-Maçonnerie, qui n'a, pas été 
fondée par les Juifs, l'a certainement été 
par les Anglais. En 1717, tontes les 
Loges existant outre-Manche fusionnent 
dans la a Orande Loge d'Angleterre s, et 
c'est 4 partir de cette époque qu'on voit 
la Maçonnerie passer dans le continent, 
où elle se répand avec une rapidité et 
une sûreté de marche inexplicables si 
elles avaient été improvisées. Les Loges 
ont partout des Anglais pour fondateurs. 
Ils les organisent, comme ils feraient 
des comptoirs dans les colonies. Les 
Loges ainsi créées reçoivent leur direc- 
tion de l'Angleterre qui intervient diplo- 
matiquement en leur faveur quand elles 
sont menacées. La première Loge fondée 
en France fut celle de 1' « Amitié et Fra- 
ternité »,à Dunkerque, le 13 octobre 1721, 
par Jean, duc de Montaigu, grand- 
mattredelaaOrandeLoged'Angleterre ». 
Ce sont des Anglais qui créent la pre- 
mière Loge de Paris en 1725, qui 
apportent la s lumière s à Bordeaux 
en 1733, à Valenciennes en 1733, au 
Havre en 1739. 

Préparée par les Loges, où figurent les 
Anglais Boyle, Williams Howard, la Doc- 
teur Price, lord Stanhope, par qui fut faite 
la Révolution de 89? Par des amis dé 
l'Angleterre : par le duc d'Orléans, pro- 
priétaire anglais, lié intimement avec le 
prince de Galles et lord Stanhope; par 
Talleyrand et par Mirabeau, qui trament 
un moment de placer le due de Bruns- 
wick, dévoué aux Anglais, sur le trône 
de France; par Carra, qui en 1791 pro- 
pose au club des Jacobins de mettre la 
couronné de France sur la tête du duc 
d'York; par le club des Jacobins, qui 
prend le nom d'une Société anglaise dont 

1 ird Stanhope était le président, « Société 
des amis de la Constitution >. L'Angle- 
terre gagne à la Révolution de se débar- 
rasser de la première marine du monde 
4 cette époque, la marine française. Les 
premiers troubles éclatèrent dans nos 
ports militaires, fomentés par des rami- 
fications de la « Société des amis de la 
Constitution ».On y préparait Ouessant, 
Aboukir, Trafalgar. 

La Maçonnerie a été anglophile tout le 
long du xix* siècle; elle a été hostile 4 
notre expansion coloniale et à tout rap- 
prochement avec l'Allemagne. M. Max 
Doumie insiste beaucoup sur son rôle 
dans l'affaire Dreyfus. Il soutient que, 
par l'intermédiaire de la Maçonnerie, 
c'est l'Angleterre qui a lancé l'affaire et 
qui la mène. Les Juifs ont attendu trois 
ans après le procès pour s'en mêler, et 
encore ils l'ont fait avec beaucoup d'hé- 
sitations. C'est quand l'Angleterre a eu 
percé la vérité sur la mission du colonel 
Marchand, qu'elle a fait donner résolu- 
ment la Maçonnerie. C'était son moyen 
de ruiner las résultats de la mission. 

Je me hâte de le déclarer, tout cela 
n'est pas la preuve matérielle absolue 
que la Franc-Maçonnerie soit une orga- 
nisation anglaise, recevant d'Angleterre 
son mot d'ordre, travaillant pour le 
compte de cette nation. U est impossible, 
d'autre part.de ne pas être impressionné 
par une telle concordance des faits, pro- 
longée pendant trois siècles. Toutes 
choses se passent comme si l'hypothèse 
anglaise était vraie. Que demande-t-on 
de plus aux hypothèses scientifiques 
pour les admettre, au moins provisoire- 
ment f 

, JACQUES ROCAFORT. 

ROME~ 
I* Papa t% H.U..t-ri.sa>t** 

(Pardèpéchede notre correspondant particulier) 
Jeudi soir, à 8 h. 1/2, le Pape, suivant 

l'usage traditionnel en la fête de Saint- 
Pierre, descendit dansla basilique Vatican«, 
fermée- • 

Il était accompagné seulement des prélats 
de la famille pontificale. 

Il resta agenouillé longtemps sur un prie- 
Dieu devant la Confession. 

B. SlEHKBe 
I.» emmtê da rap« 

Le Dr Lapporil, médecin de Sa Sainteté, se 
dispose a aller passer quelques semaines à 
la campagne, et il ne se fait remplacer au- 
S res de Pie X. par aucun docteur. La santé 

u Pape n'inspire aucune inquiétude. N'ayant 
que 71 ans, il peut atteindre les années de 
Pierre, a déclaré son médecin. 

La aoavelle chapelle de PI« X 
Nous avons signalé l'établissement d'une 

nouvelle chapelle au Vatican, dins la salle 
Mathilde, dont les proportions plus vastes 
que celles de la chapelle particulière de Sa 
Sainteté, permettront à de nombreuses per- 
sonnes d assister h la messe du Saint-Père. 

Les murs ont été couverts de damas 
rouge. La salle est ornée de tapisseries des 
Gobelins. Pie X s'est déclaré très satisfait 
de la disposition de ce local; et c'est aujour- 
d'hui vendredi qu'il y célèbre pour la pre- 
mière fois le Saint Sacrillce. 

LES MALADES DE LOURDES 
Depuis le début do «on oeuvre, J'Assoc/atfon 

da Notre-Dame de Salut a tranaporté »t hospita- 
lité à Lourdes 26 727 malades. Beaucoup ont 
été guéri*, tout ont é'.é inondé» d'une joie qui 
frappa non seulement lea pèlerine, mmia lea 
visiteur* même le» plu* indifférent*. Ce nombre, 
qui repréaente bien da» oonsotatîons, dea prière* 
et de» gréée*, »e trouver* augmenté d'un mil- 
lier dent quelque» »emaine*. C'est fa chanté 
qui a permit jusqu'ici d'accueillir tant de 
pauvre* infirme», digne» de pitié et d'intérêt à 
tau» éjarde. 

Le* touteripteur* de SO franc* deviennent 
patron* d'un malade, reçoivent, avant le départ, 
le nom de leur protégé, peuvent te mettre en 
relation* avec lui, compter aur eea prière* 
devant la Vierge de Lourde* *t *ur le* Intention* 
générale* que tout fat membre* du Pèlerinage 
ont pour le* bienfaiteur* 

'Le* dornende* de* malade* arrivent nom- 
breuse* On a beaucoup de confiance en la 
Tree Sainte Viergs. Que he offrande* ne 
tardent pat et permettent de répendre favora- 
blement à de* centaine*  de déeirt. Plu» que 

ém 
Jtmtit, It Franoa s detain de prières. Ce n'est 
pat fhtur» â» faieeei- tomber lu plut ardentes 
msnffsstst/ons de It toi. 

Lu bitnftlteurs et soutorïpteura voudront 
bien adretter hurt offrande« tu secretariat des 
pilerintgu, 4, avenue ds Brtteuil. Ptrit-Vli- 

-^>^ws« 

Gazette 
DtlIS LES L06ES 

Les Véa.-. de la région parisienne, réunis . 
le 3o mars 1906, pleurèrent douloureuse- ' 
ment dans les gilets les uns des autres, à 
raison des ennuis que leur causait le Bul- 
letin hebdomadaire. 

Nous irisistons tout particulièrement, disent J 
les Vén.\ dans leur plainte émue reproduite 
par la Franc-Maçonnerie démasquée, sur 1s 
gravité de Is situation faite i la F.'.-M.-. regu- 
liere par un groupe de six associations non. 
reconnues par nos deux obédiences et ne com- 
rutani que 35o abonnit an Bulletin contre 

35o appartenant an G.-. O.-. D.-. F.', et a la 
G.-. L.-. D.-. F.-. Ces associations, a l'assem- 
blée générale du Bulletin, du 16 mars dernier, 
nous'oat menacés d'avoir recourt i l'appui de 
la presse réactionnaire pour nous contraindre à 
leur conserver la publicité du Bulletin. Dans 
ces conditions, il est inutile d'insister davan- 
tage sur la nécessité impérieuse que nous avons 
de rompre toutes relations, même officieuses, 
avec ces associations. 

Tout cela ne pouvait finir que par une 
excommunication prononcée par ceux qui 
ne cessent de protester contre les excom- 
munications de l'Eglise catholique. 

Et voilà pourquoi la dissolution de la 
Société du Bulletin a été votée pour le 
3o septembre. 

La F.-.-M.'., du reste, continuera son 
œuvre destructrice, et cette information n"a 
d'autre portée que de montrer les ennemis 
de l'excommunication en fulminer les uns ; 
contre les autres. 

ime nEFom musiQUE 
M. Clemenceau a bien l'âme d'un tyran. 

Ne s'est-il pas avisé de contraindre les 
employés de son ministère i faire quelque- 
fois acte de présence? Les ouvriers réclament 
la journée de huit heures; M. Clemenceau 
impose i son personnel celle de sept. Il est 
vrai que Messieurs les ronds-de-cuir de la 
place Beauvau n'étaient auparavant tenus 
qu'à six heures de présence. Et encore cette 
obligation était-elle purement théorique. 
Dorénavantj tout le personnel, depuis les 
chefs jusqu'aux garçons de bureau, devra 
se trouver' »'sorrposte le mat«s n «Sires, • 
au lieu de 10, et ne quittera le service, le 
soir, qu'à 7 heures au.lieu de 6, avec une 
interruption de midi à 3 heures. 

De plus, M. Clemenceau se proposerai! 
de remettre en vigueur le système des 
« feuilles de présence», en usage au moment 
où M. Sarrien était ministre de l'Intérieur 
et depuis lors abandonnées. Ces feuilles . 
seraient signées deux fois par jour: à 
9 heures et à 3 heures; elles seraient l'objet 
d'un contrôle sérieux, e; toute absence non 
motivée exposerait son auteur à toute la 
rigueur des foudres administratives. 

Est-il nécessaired'ajouterqueces réformes 
ont soulevé la réprobation unanime des 
intéressés? A quoi bon entrer dans les bu- 
reaux d'un ministère si l'on est obligé de 
travailler? Mieux vaut entrer.dans le com- 
merce ou dans l'industrie. 

U PBEsSE IU1 Ems-ums 

En retour, ils attendent l'Ordre rayai ou 
quelque chose d'approchant. Un négociant 
a fait fabriquer en secret une superbe pipe 
montée en or, avec les armes du souverain; 
et ses initiales. L'instrument est, de plus, 
à musique. Cela servira a appeler les dan- 
ssnsjs. 

Malheureusement, les airs sont exclusif 
vement français et même montmartrois. 

MORT DE M. SOR 
M. Albert Sorel a succombé, ee matin, a, 

7 heures, à la grave affection d'estomac 
dont il souffrait depuis quelque temps. 

M. Albert Sorel était né à Honneur (Cal- 
vados) en 1842. Il débuta dans la carrière 
diplomatique;  en 18W, il remplit les fr" 

Une statistique très intéressante publiée 
à Washington nous apprend que 19624757 
eiemplairesde journaux sont publiés chaque 
jour de la semaine aux Etats-Unis, ce qui 
donne une moyenne de 4 exemplaires par 
habitant.    • 

Le dimanche, ce chiffre est un peu moins 
élevé. En effet, on ne publie ce jour-là que 
1 539 S21 exemplaires. 

Les capitaux engagés dans les journaux 
s'élèvent à 1 9:0 106000 francs, et la publi- 
cité a rapporté en ioo5 la jolie somme de 
727 659000 francs. 

LES CâSQIOtTS » L'OWDRE DU CUB0D8E 

Sisowath fait des heureux et même des 
jaloux. Nombre de citoyens estimables, 
mais obscurs, révent de relever leur mérite 
ignoré d'un bDut de ruban et pensent aux 
décorations dont dispose le bon roi du 
Cambodge. 

Aussi «nvoient-ils discrètement, suivant 
l'usage, avenue Malakoff, des présents va- 
riés, qui sont le produit de leur industrie. 

H.   ALBKRT   SOBUU 

tions d'attaché a la délégation des anarre 
étrangères d'abord à Tours   puis à   Bor 
deaux. Un cours d'histoire diplomatique 
l'école des sciences politiques lui fut < 
en 1872. A partir de ce moment il s'ait 
tout entier à l'étude de l'histoire, tout 
continuant les fonctions de secrétaire j 
néral du Sénat qu'il remplissait depute lf 
M.   Albert   Sorel a publié rHistoire 
traité de Paru, r Histoire diplomat 
de la guerre franco-allemande, la C 
lion afOrient au X VII f siècle, et de 1 
breux   recueils   de   précieux   doeur 
Enfin de 1885 à 1903. M. Albert Sorel 
sacré tous ses instants a l'acbèveme 
huit volumes de cette oeuvre eonMèW 
TBurûpe et la Keoolution fremfttttf. ' 
puis fsgsrmeinbre de l'Académie franc' 
il  recevait, il y a quelques mois, de 
même Académie, pour récompenser 
semble de ses beaux travaux histori ~ 
le prix Osiris de 100000 francs, 

■»^»/v^^  

ifii'SoiiFoiiâpD 
Sûr qu'il y aurait à apprendra da ni l 

discours de M. le chanoine Douterliugu 
sur « l'organisation des catholiques belges 
et de M. Piou, sur « le devoir social de* < 
tholiques français », annoncés.- 4'un 
l'autre, pour l'assemblée de l'Union rég 
nale parisienne de l'Association oatholiq 
de la Jeunesse française, je me suis e 
pressé de m'y rendre et je ne rai pas ; 
gretté : j'ai tant appris r 

Tant appris à l'allocution même du pré 
dent de la réunion, M. Bettonoourt ; ta 
appris & l'exposé de la situation des catJ 
liques belges el de leur organisjatioQ t 
11- le chanoine Douter,ingue! Tant appi 
enfin, a la comparaison de cette situation 
de cette organisation avec la nôtre, éUkb 
par M. Piou ! 

Les trois discours n'en ont fait qu\» 
ils faisaient si bien corps dans leur étt 
approfondie que citer l'un, c'est les ci 
tous. 

Prenant texte, en effet, des défaites ts 
lerrompues subies par les catholiques belf 

pendant plus d'un demi-siècle, rappel» 
par le chanoine Douterlingue : 

Vous avez dit upe chose, a déclaré M. CI 
que je voudrais bien être entendue par t 
nos amis. Vous avez dit que, dans votre j 
vince, de 1830 à 1881, vous aviez toujours 
battus et que vous ne vous éties pas décourai 

Guillaume   d'Orange  disait:  «  Je  n'ai 
besoin   d'espérer   pour   entreprendre   «t 
réussir pour persévérer ». Ce  sont ceux 
n'ont pas besoin de réussir pour persévérer 

FEUILLlTOa   DU   S3   iVIK   1SOS   -   f-   - 

L'ÉCHARPE 
.L'entrée d'un puits de mine. 
Au premier plan, un échafaudage de 

«Trosses poutres noires, pareil k celui qu 
supporte lesquelles dans les vieilles cathé- 
drales, surplombe l'ouverture, et sert d'appui 
au treuil où s'enroule le cible; une sonnette 
et un appareil acoustique, servant à com- 
muniquer avec le fond du puits, sont res- 
[M><-liv*ment fives aux deux madriers verti- 
caux de devant. A bailleur d'homme; l'OTi- 
Bee est niasqu>: par une trappe double 
entouré* d'une grille. 

Au seoond plan, sur unecoJline.au milieu 
des arbres, le villago industriel des Houil- 
lères, avec ses murs noirs, ses toits de tuile 
rouge, et ses cheminées d'usine, se dresse 
vers le ciel dans ia clarté, du soleil couchant. 

M.   Jean,   iug nieur   civil, directeur des 
mines et maire des* Houillères, trente ans, 
chétif.  maladif même,   avec   un  front de 
penseur et. dea yeux d'enfant : le type, qui 
qui semble de plus en plus rare.de I homme 
de progrès. — celui qui rdve pour tous les 
hommes le pain d'aborj. mais atlu qu'ils 

. puissent, ensuite, boire à la coupe de l'idéal. 
,     Fermé, ouvrier mineur, chef des grévistes, 
laruaranteans, crâne étroit, mal« gs» il Si barb« 

rouge ■ 1« type, de plus en plus f>»tru«Bt, du ' 

■inatiejue des» vie animale, — celui qui veut 
aussi faire notre bonheur, mais qui ne voit 
rien au-dessus de manger. 

Beati, ouvrier mineur. Le travailleur in- 
culte, mais de bonne foi, qui suit simple- 
ment les impulsions de son cœur. 

Le surveillant, euvrier de l'extérieur. L'as- 
tiqueur terrible, aax doigts en spatule, qui 
a la folle du travail. 

Sackson, orvràer mineur. 
L'instituteur. 
Mineurs, geadarmes, la foule. 
Une femme d «mvriar. 

Il n'y a à l'entrée du puits que le surveil- 
lant, en train d'astiquer la grille. 

Bavri, arrivant, sa lampe allumie à la 
main, pour descendre. — Bonjour, mon 
vieux Çh marcher... 

SACSHON, accourant, exMouffle. — Arrê- 
tes!... Ou ne descend pas. 

BIATI. — Quoi?... Qu'este« qu'M y «f... 
Sxca»oN. — Il y a la grève générale. On 

vient de télégraphier d« Paria- (Il regarde 
autour du puits ) Ah! tant mieux : U n'y a 
encore personne. 

Br.Aii. riant d fforae déployée. — Abl 
nom d'un pic!... 

SACXSOK. — Je ne Uiguo pas. J'ai vu la 
dépêche. Je viens du Syndicat. En ce mo- 
ment, le peuple assiège la mairie et la gen- 
darmerie 

.Bsvui. — Hé bien, bravo! Cest pas trop 
tél. Ah! ou va les TO«- «saaantvm, à leur 

tour, es« sales capitalistes I Ahl nom d'un 
picl (77 rit. souffle »a lampe et Jette son 
chapeau en l'air.) 

La m« D'otmua, arrivant. — Tous 
appelez kl. Jean un exploiteur? Et pour- 
quoi doncT Vous en avez jamais vu, vous, 
un directeur comme celui-là? 11 ne louche 
pas plus que nous. Il ne garde rien pour lui. 
il donne tout son temps, il travaille avec les 
ouvriers, il soigne lui-même les malades, il 
est mal habillé comme tout— Alorj, quoi I 
comment vous les faut-il, * présent, a vous 
autres, les directeurs?  

SaocaoN — Les directeurs, il s'en faut 
plus : voilà comment il nous les faut Ton- 
nerre!..!.. Il y a un principe, qui est celui- 
ci, que nous sommes tous égaux: par con- 
séquent, il ne faut plus de chefs. Et pour 
qu'il n'y ait plus de chefs, il faut la grève 
générale. Est-ce clair, çà, oui eu non?  

LA rem» D'OC»ait». — Ouais! Et les en- 
fants?. Si personne ne travaille plus nulle 
part, vous, tout seul, vous vous chargez de 
leur donner du pain?... 

BIATI, furieux. — Toi, si tu continues, 
on va te flanquer du plomb!... Ahl non d'un 
picl f/lr«.) 

La atravaiLLAirr, qui astique touiours, à 
Beati. — ote-toi de là, esturgeon, tu n« vois 
pas que tu me gênes?.... (Beati s'écarte 
précipitamment ) 

SACSSON. frappant sur la tète de Beati 
— En attendant, Beati, colle-toi ça dans la 
caboche : réunion générale ce soir. 48 b. 1/2, 
à la salle Mathieu, pour voir ee qu'il y a 
«fair«. 

La sonnette tinte, le surveillant ouvre les 
deux ballants de la trappe, et la cage appa- 
raît : deux mineurs en sortent, le visage 
noir, la lampe allumée t la main, l'air très 
fatigué. 

En même temps, des clameurs grandissent 
au loin. 

Sacxaox. officiel, aux deux mineurs. — 
8.lut, camarades. 11 y a la grève générale. 
Réunion générale ce soir, * la salle Mathieu, 
à« h. 1/8. 

Las Diux atniECBs, ensemble — La grève 
générale?... 

SACKSON — Oul.On a télégraphié de Paris. 
PacuiEa MiKKua, ahuri. — Ah! mince !.. 
SKOAWD UUIKUR, consterné. — Il ne man- 

quait plus que cal... 
Le surveillant cause à tappareil 

acoustique puis (V crie: Pour descendre! 
— La cage redescend, et il referme la trappe. 

Voix de la foule, rapprochée — A 
mort! à mortI Dans le puits! dans le putts! 

SACSSOM, trantporté. — Tenez, vous 
entendez,les voilà qui viennent Ils viennent 
pour empêcher qu'on descende. 

PazKiza MIXEUR, têtu. — Hé bien, qu'ils 
viennent! Nous verrous, demain, s'ils m'em- 
pêchent de travailler. 

LA FOULS, arrivant,conduite par Fermé 
et entourant le directeur, le maréchal 
des logis et leitendarmes.garrottés — A 
mort! A mort! Dans le puits! Dans le purtat 

Fiant, se plaçant devant le putts, ou la 
fouit, comme une trombe, veut précipi- 
ter les prisonniers — Haltavaà, camarades ! 
HaKe-là!.   Attendu!... 

LA roaLt. — A mort*  . A mortl dans le 
puits! Dans le puits! 

FrauÉ, énergique. — Camarades  

r-kK?,te gérées dans la foule - Silence !.. 
Chut!... Ecoutez!... 

„f,1"?!* ~ Canwrades, laissez-les. Pas en- core. r> sont deg prisonaJer, ^ Mnt ,e8 

prisonniers du peuple : il faut d'abord que 
le peuple les juge!... 

LA routi. vociférant, mats s-arrêtant. 
— A mort! A mort! Dans le puts! Dan« le 

L'I*STITCT£UR, accourant. — Messieurs 
les citoyens. Messieurs... 

U» uiKïBR. — ote-toi de là. vieux barbeau. 
L idaTiTUTaoR. — Messieurs les citoyens, 

J ai vu la Commune et j'ai vu 48 ; bé bien, 
je vous le jura... 

ACTRE MINEUR. — Hé bien, j« te le jure, 
tun as encore run vu {Rires dans la foule; 
Ferme fait signe à la fcu'e de se taire) 

L'INSTITUTEUR — Messieurs les citoyens, 
je vous en supplie, laissez aller M. Jean: 
M. Jean est un savant, il sait tout. Il sait par 
corur son métier d'ingénieur, de directeur 
et de maire. . Voyons, puisque vous êtes 
des êtres intelligents, pourquoi voulez-vous 
supprimer le plus intelligent d'entre vous»... 
Quelle est donc la force, alors, plus forte 
que l'intelligence, qui pourra vous accorder 
les uns avec les autres ?... Comment tra- 
veu!«ra«-v<ttis, tom ensemble, si vevanam 

personne pour vous diriger ?... Mais ves 
savez bien, sans M. Jean rien o« mard 
plus : c'est lui qui est v»tre cerveau, i 
lui qui est votre tête t... Oh! Messieurs 
citoyens. Messieurs, je vous eu supplia 
nom de votre doctrine, qui est si juste 
nom de cette science même qui est v 
loi. au nom du progrès. 

FERME, farouche. — Il n'y a rUta -i« 
grés. 

L'INSTITUTEUR. — Messieurs les eHoyaj 

M totere.) 

PADT. LE SUISSE. 
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